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  La femme est l’image et la gloire de Dieu.




  L’homme est la gloire de la femme.




  Sainte Paulette, Corinthiennes 11.7.




   




   




  This is a woman’s world,




  This is a woman’s world.




  But it would be nothing, nothing,




  Without a man or a boy.




   




  C’est un monde de femmes,


  Cest un monde de femmes.




  Mais ce ne serait rien, rien,




  Sans un homme ou un garçon.




  Jane Brown.




  
25 novembre 2015




  Trente ans. Trente ans et toujours pas marié. Trente ans et pas d’enfant. Toujours pas stable. Toujours pas en couple. Toujours pas « casé ».




  Au mariage de Quentin, la semaine dernière, tout le monde s’est poussé autour de moi pour que j’attrape le bouquet. Ils ont hurlé « marié dans l’année ! » avec un truc effrayant dans le regard, entre la compassion et la pitié. Je ne m’étais jamais senti aussi seul.




  Tous les potes présents étaient soit mariés, soit en couple. Tous engagés dans une relation durable. Une relation durable, un emploi durable, un développement durable. Ça devient une obsession. Alors qu’on n’a jamais été aussi précaires. Tous condamnés à l’obsolescence programmée. De nos rêves, de nos ambitions. L’accélération interdit tout projet à long terme. Il faut savoir s’adapter, changer, survivre.




  Le couple comme seul refuge et unique horizon. Je ne viens pourtant pas d’un milieu spécialement bourgeois. Mes copains sont plutôt bobo classe moyenne tendance vegan.




  Le mariage en revanche... ! Dans les jardins de l’abbaye des Vaux de Cernay, près de Jouy-en-Josas. Un prieuré magnifique avec des décorations florales de malade ! Les organisateurs avaient poussé le souci du détail jusqu’à fournir aux hommes des protège-semelles pour ne pas abîmer leurs Nike dans l’herbe. Dans la grande salle XVIIe, des buffets à thème étaient dressés pour le vin d’honneur, avant les carrés d’agneau servis à table. Les serveurs se trouvaient déguisés pour l’occasion : sombrero côté tacos mexicains, casquette de marin vissée sur la tête du gars qui ouvrait les huîtres. Et natte de Chinois pour l’extra du buffet asiatique. Il faut dire que Quentin, mon dernier pote célib’, n’épousait pas n’importe qui : Tatiana Roberts, fille de l’ex-directeur du Herald Tribune John Roberts. Grand reporter, elle parcourt l’Afrique depuis plusieurs années pour le National Geographic. Ne pas se fier à son look de baroudeuse, Canon en bandoulière, c’est une grande bourgeoise. Impensable que Quentin travaille, son « prince n’aura jamais besoin de rien ». Il pourra se consacrer entièrement à la déco du 200 m2 acheté sur l’île Saint-Louis et à l’éducation des enfants... À bien y réfléchir, je suis à des kilomètres de ça. Pas vu les années passer. En fait, je pensais être jeune beaucoup plus longtemps.




  Socialement, les gens ne savent pas quoi faire d’un célibataire de trente ans. On ne l’invite pas chez soi : trop dangereux ou dépareillé en dîner de couples. C’est une source de stress, on s’inquiète pour lui, comme on s’inquiète pour un parent handicapé, ou retardé mental... Surtout, on cherche absolument à le caser pour réparer l’accroc au beau tissu social.




  Ça n’a pas loupé, je me suis retrouvé à la table de la SEULE célibataire du mariage : Sissy, une éditorialiste de Vanity Fair. Copine de Tatiana venue spécialement des États-Unis pour la noce. Très executive woman, Sissy. Le genre Khaleesi dans Game of Thrones en plus déterminée. Des petits yeux acier enfoncés dans un visage pulpeux, hanches de catcheuse et seins de martienne. Elle s’est montrée très intéressée par mon statut de journaliste débutant. M’a même filé quelques conseils — « djeurnaliseum iz eu woar » —, avant de préciser ses intentions. Au dessert, elle a posé sa main entre mes cuisses, me glissant à l’oreille, sur un petit ton suave mais autoritaire « aï wanna feuk iou ». Je ne suis pas spécialement fleur bleue, j’ai même eu quelques « coups d’un soir », mais ça m’a un peu bloqué. Je suis sorti fumer. Elle m’a suivi. Et là, dans l’air glacé de novembre, l’alcool aidant, j’ai trouvé la situation érotique. Sissy m’a presque étouffé en m’embrassant comme une furie avant de me plaquer contre un arbre. Je regardais un peu inquiet au-dessus de son épaule pour vérifier qu’aucun autre convive ne déboule dans le parc, pendant qu’elle excitait mon sexe, susurrant des « so kiiioute » et des « lovelyyy boy ». Ensuite, ça a dégénéré, elle m’a coincé contre l’arbre, m’a pris par les cheveux et m’a collé son sexe sur la bouche en bramant « aw aw com on, iou sleut ». Enfin, elle s’est déboîtée le bassin comme une contorsionniste et s’est plantée sur moi me traitant de « french biiitch ». L’écorce me labourait les fesses. Je n’étais pas très sûr de bander encore quand elle m’a décoché deux grandes gifles en m’insultant. « You teurn mi on french bastard » et d’autres trucs comme ça. J’ai pensé furtivement qu’elle avait dû bosser chez Fox News.




  Je ne suis pas ce qu’on peut appeler un mec « coincé », je suis même plutôt libéré sexuellement, mais faut quand même pas pousser. L’haleine chargée d’alcool, la mise en scène désarticulée... Sans compter que, surtout quand on n’est pas dans le truc, ça fait mal ces conneries. Bref, je me suis dégagé et j’ai couru comme un dératé vers la gare RER de Jouy-en-Josas. Le nez contre la vitre du train, bourré, la bouche en feu, le cul lacéré et le sexe douloureux, je me suis dit : j’en suis donc là. Un pauvre mec qu’on baise sous la table sans vraiment lui demander son avis. Un vieux garçon réduit à l’état d’objet sexuel pour executives stressées.




   




  Le lendemain, au réveil, j’avais un texto de mon pote Charles : Ben mon salaud, il paraît que tu t’emmerdes pas ? fucklesUS.




  
27 novembre




  Petit garçon, je n’aurais jamais imaginé que des femmes comme Sissy puissent exister. Qui aurait pu ? Cela n’avait tout simplement rien à voir avec le rêve qu’on nous avait vendu. De jolies princesses, fortes et tendres devaient venir nous chercher, nous épouser et en échange, nous leur donnerions de beaux enfants... Voilà ce que mon père, comme tous les pères, me promettait, chaque soir, avant de me border.




  Seulement, pour moi, les choses ont — comment dire ? — tourné autrement.




  
29 novembre




  Trente ans donc et la charmante ne s’est toujours pas manifestée. Ma vie semble bien figée de l’autre côté du miroir. Pas de château, j’habite un deux-pièces de 25 mètres carrés, pas de fortune : après cinq ans de stages à répétition, j’ai fini par dégoter un CDD au Smic. Et dans l’attente du jour où le miracle se produira, je suis abonné à un masculin qui m’explique chaque semaine comment donner du plaisir à une femme.




  Côté physique, j’ai une taille plutôt correcte pour un homme — 1 m 78 —, des cheveux châtains assortis à mes yeux noisette, une petite fossette très sexy, paraît-il, mais même à deux heures de sport par semaine, je peine à me débarrasser d’un petit ventre dodu juste en dessous du nombril... Il paraît que chez les hipsters new-yorkais c’est très à la mode. En attendant je suis loin, très loin des bambous stéroïdés des magazines.




  Donc pas vraiment un conte de fées. Et ça ne date pas d’hier...




  À l’école déjà. Dans la cour, les petites filles passaient leur temps à se battre, non contre des dragons mais entre elles. Elles formaient des bandes, avec leurs cheftaines, leurs codes, leurs guerres et leurs châtiments et passaient en gros toutes leurs récrés à se taper dessus... Zéro princesse charmante, des bonnes brutasses, oui. Ces débiles jouaient à se trouer les mains avec la pointe de leurs compas sans pleurer, c’était le jeu. Avec Bastien, mon meilleur ami et faire-valoir, on s’appliquait surtout à ne pas les regarder. Bastien était petit et gros. Plus tard, quand les filles ont commencé à s’intéresser davantage aux fesses des garçons, il a préféré arrêter de me voir pour tenter sa chance en solo. Ça non plus je ne l’avais pas prévu. On est tous tellement tendus par cette histoire de prince qu’on se tire dans les pattes entre nous.




  
2 décembre




  Lorsque j’avais dix ans, mon père me répétait que les femmes devaient protéger les hommes. Quelles femmes ? Celles qui aujourd’hui se frottent contre mes fesses dans le métro ? — J’ai d’assez belles fesses, il faut dire. Sissy ? Ou encore celles qui martyrisent de pauvres gars paumés dans des caves de banlieue ? Aujourd’hui, en France, un homme sur mille est victime de violence conjugale.




  Qu’est-ce qui ne tourne pas rond dans ce monde ? Est-ce que je vois tout en noir ? Ou on a un PROBLÈME ?




  
10 décembre




  Aujourd’hui j’ai appris que je ne serai pas embauché en CDI. C’est Félix, un mec arrivé un an après moi, qui touche le jackpot. Pourquoi ? Parce qu’il passe sa vie dans un petit jean moulant et qu’il a un abonnement à Point Soleil. Non, je n’exagère pas, ma N + 1 me l’a bien précisé. Maeva, ma réd-chef. Une grande blonde à cheveux courts, robuste et carrée d’épaules, le genre de matriarche qui te prend sous son aile sans oublier de te mater un peu le cul quand tu passes. Et, je ne sais pas comment, s’arrange toujours pour instiller une légère tension sexuelle dans les relations de boulot. Maeva travaillait sur une chaîne belge avant de s’installer à Paris. Recrutée comme reporter à la création de Direct Info, elle a vite grimpé dans la hiérarchie. Et de déjeuners pro en déjeuner pro, a pris quinze kilos. C’est ce qu’on appelle communément une « belle femme ».




  Moi, paraît-il, je suis un mec « nature ». C’est quoi un mec « nature » ? Le genre homme des bois pas épilé ? D’après Maeva, forcément, « ça limite les promotions ». Un mec nature ! Je passe une heure dans la salle de bains tous les matins. Crème hydratante, épilation des sourcils, entretien de ma fausse barbe de trois jours à la tondeuse... C’est ça un mec nature ? Et pour ma coupe coiffé-décoiffé, c’est l’enfer : gel, cire fixante, modelage... Sans compter que les produits de beauté masculins sont 30 à 50 % plus chers. Les labos savent qu’on n’a pas le choix alors que la clientèle féminine résiste. Donc, tout ça pour m’entendre dire à l’arrivée : « Faut faire des petits efforts. » Et Maeva d’enfoncer le clou : « Perso, j’aime bien les mecs nature mais c’est pas trop le style ici. » Pour passer à l’antenne, quand on est journaliste débutant dans une chaîne info, mieux vaut être habillé comme un tapin. « On fait un métier d’image. » D’accord. Mais « l’image » d’un mec doit-elle se résumer à sa capacité à faire fantasmer les filles ? Pourquoi, devant la caméra, un mec se trouve-t-il obligé de changer de tenue tous les jours alors qu’une femme peut porter le même tailleur pendant toute sa carrière ? À quoi ça sert pour présenter la loi de finances ? Sexy ou pas, de toute façon, on est toujours moins bien payé que les femmes à poste égal. Quand je le fais remarquer à ma sœur, elle rétorque « c’est normal, à 18 heures ils sont barrés pour s’occuper de leurs gosses ». Ma sœur. Cadre sup chez ERDF. Elle dirige des chantiers d’installation de lignes haute tension. Un milieu de meufs. Très misandre. Forcément, ça déforme. N’empêche, les mecs continuent de se coltiner 80 % des tâches ménagères et les trois quarts des postes à responsabilités sont occupés par des femmes.




  
14 décembre




  Quand je suis arrivé à Direct Info, la première question a porté sur les gosses. « C’est dans vos projets, les enfants ? » Le ton était doucereux, mais le visage fermé. La DRH avait déjà dix congés pater sur le dos. C’est marrant, tu te poses à peine la question des mômes qu’on te demande déjà d’affirmer que tu n’en veux pas. D’un coup ça m’a donné envie d’en avoir. Trois. Ou quatre. Et coup sur coup. Cinq ans de congé pater rien que pour les emmerder ! Sans déconner ! Ensuite, j’ai beau être « nature », j’ai eu droit à une petite leçon sur mon col ouvert et ma barbe de trois jours. « C’est pas des méchantes, mais faut pas les provoquer. » Bref, ça commençait bien. Pas des méchantes effectivement, mais elles ont une façon de te déshabiller dans l’ascenseur ou dans les couloirs... Les couloirs interminables de la chaîne, blancs, tous semblables, à la signalétique absconse, où tout le monde se perd... Le temps d’arriver à mon bureau, trente-cinq nanas ont le temps de me mater.




  Il y a celles dont je sens le regard dans mon dos après qu’elles m’ont croisé, celles qui immédiatement en profitent pour prendre l’ascendant : « Alors, il est perdu ? »




  Le pire c’est que tu finis par t’autocensurer. Entre ta chemise échancrée et ton petit T-shirt moulant, le matin tu hésites. Pour finir en pull à col roulé. Au top de la catégorie « mec nature ». CQFD. L’air de rien, la pression est là. Permanente. Même dans un milieu « éclairé » comme une chaîne info. Les discussions entre mecs à la machine à café sont effrayantes. Vingt-cinq ans et déjà obsédés par la vieillesse. En 2010, le nombre d’opérations de chirurgie esthétique atteignait 18 millions dans le monde soit 0,57 opération chaque seconde. Évidemment personne ne le dit. Tout le monde se planque. Mais tout le monde est obsédé. Félix, par exemple, l’élu, celui qui vient de décrocher le CDI. À vingt-neuf ans, il bloque sur sa ride du lion. Il y a quinze jours, à la machine à café, je lui ai trouvé un air bizarre. Il m’a confié son drame : depuis qu’il s’est fait botoxer le centre du front, de nouvelles rides verticales sont apparues près des tempes lorsqu’il rit. Résultat, il sourit en fermant la bouche, laissant échapper un drôle de « keuh keuh keuh » à la place. Il m’a fait jurer de ne le dire à personne. J’ai promis que ça ne sortirait pas de la salle de rédaction A A. « Keuh, keuh, keuh, arrête putain, t’es con. » Félix est prêt à ne plus jamais rire de sa vie.

OEBPS/Images/couv.jpg
M ART

S EXE FAIBL

N
E

Journal

MY francetélévisions
FANTASY EQUATEURS STUDIO4






